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GRANDE SALLE AHMED-BEY
(CONSTANTINE)
Lundi 12 décembre à 17h :
Concert inchad avec les troupes
Achwak Djamil Bey et El Issaoui
Aoulad Chiad.
GALERIE D’ART AÏCHA-HADDAD
(84, RUE DIDOUCHE-MOURAD,
ALGER) 
Jusqu’au 30 décembre :
Exposition de l’artiste peintre
Mohamed El Kamel Zoughailech. 

SALLE L’ALGÉRIA (ALGER-
CENTRE)
Lundi 12 décembre à 14h :
«Qaâda Dziriya Aâsimiya», dirigée
par le groupe de cheikh El-
Mahroussa, suivie d’un concert
chaâbi.
GALERIE D’ART DAR EL-KENZ
(LOT BOUCHAOUI 2, NUMÉRO
325, CHÉRAGA, ALGER)
Du 17 décembre 2016 au 5
janvier 2017 : Exposition

«Symphonie picturale» de l’artiste
Souhila Bel Bahar. Vernissage le
samedi 17 décembre à partir de
14h.
GALERIE SEEN ART (156
LOTISSEMENT EL-BINA, 
DÉLY-IBRAHIM, ALGER)
Jusqu’ au 7 janvier 2017 :
Exposition «Alger, je te vois» 
de l’artiste Rachid Djemaï. 
GALERIE DES ATELIERS
BOUFFÉE D’ART (RÉSIDENCE

SAHRAOUI, LES DEUX-
BASSINS, BEN-AKNOUN,
ALGER)
Jusqu’au 7 janvier 2017 :
Exposition collective d’arts
plastiques par les artistes Valentina
Ghanem, Djazia Cherrih, Naïma
Doudji, Djahida Houadef, Guita,
Adane, Chegrane, Bourdine,
Zerarti, Hioun, Belbahar, Zoulid,
Dahel, Youcef Hafid et Djeffal. 
MUSÉE NATIONAL DES BEAUX-

ARTS (EL HAMMA, ALGER)
Jusqu’au 12 décembre :
Rétrospective des œuvres de
l’artiste Souhila Belbahar (120
œuvres).
MUSÉE NATIONAL DU BARDO
(AVENUE FRANKLIN-
ROOSEVELT, ALGER) 
Jusqu’à la fin de l’année :
Exposition «L’Algérie dans la
préhistoire». Recherches et
découvertes récentes».

EXPOSITION «ALGER, JE TE VOIS» DE RACHID DJEMAÏ 
À LA GALERIE SEEN ART

Voir avec son cœur 

«Alger, je te vois» est le titre de
l’exposition d’arts plastiques (pein-
ture et sculpture) de Rachid Dje-
maï à la galerie algéroise Seen Art.
Comme son  titre le laisse deviner,
cette expo a pour thème Alger, vue
sous différents angles, notamment,
social et architectural.  

Même si actuellement rares
sont les femmes qui le portent
encore, le haïk blanc est un des
symboles d’El-Bahdja.  Rachid
Djemaï, qui a souvent peint le haïk
dans ses œuvres propose dans ce
«regard» sur la ville une série
d'une dizaine de tableaux repré-
sentant des silhouettes féminines
drapées de ce voile blanc emblé-
matique avec différentes touches
de couleurs, parfois fantaisistes
(comme le haïk rouge) et évoluant
dans différents environnements.
L’artiste a également réalisé des
sculptures de silhouettes de
femmes en haïk.  La matière utili-

sée va du bois au plastique en
passant par le métal ou le béton. 

Il y a même une sculpture
«branchée» sur un circuit intégré,
clin d’œil certainement à l’ère
numérique de l’informatique et de
l’électronique. Cette partie «Haïk»
de l’expo propose également au
regard du visiteur des sculptures
métalliques (acier ou tôles sou-
dées…)  bordées de rubans lumi-
neux et de  figurines sur bois
représentant toujours la femme
dans cet habit traditionnel. Cette
originale exposition comporte
d’autres séries de tableaux qu’on
pourrait classer sous le thème
d’«Architecture» ou «Paysages».
C’est le cas des œuvres (en acry-
lique) intitulées «Paysages
urbain», «La traversée» ou
«Ouverture» sur lesquelles le plas-
ticien reproduit la beauté d'un pay-
sage naturel algérois apaisant,
bordant des routes, elles, souvent
encombrées.

Rachid Djemaï propose égale-
ment une série de quatre œuvres
intitulées «Encorbellement» ren-
voyant de manière singulière à l'ar-
chitecture de La Casbah d'Alger
sans pour autant reproduire cette
vieille cité, encore belle, malgré
tous les aléas du temps, de la
négligence et même de la destruc-
tion volontaire ou involontaire. La
série «Encorbellement» montre
principalement  des éléments
architecturaux indépendants

(façades, fenêtres, portes,
ruelles…), sans en définir l'envi-
ronnement, le tout accentué par
une discrète (re) touche de cou-
leurs chaudes.         

«Alger, je te vois»  marque le
retour aux expositions de Rachid
Djemaï, après une dizaine d’an-
nées d’absence. Elle est une sorte
d’hommage à la beauté de la ville
d'Alger, malheureusement, parfois
«enlaidie» par  un environnement
lourd,  stressant et parfois hostile,
de la mégapole qu’elle est deve-
nue ces derniers temps. Mais
comme l’a écrit Antoine de Saint-
Exupéry dans Le Petit Prince, on
ne voit qu’avec le cœur. L’essentiel
est invisible pour les yeux. L’in-
fluence américaine  est perceptible
dans les œuvres, la technique et
aussi la  «philosophie» de Djemaï
qui a vécu six années aux Etats-

Unis. «Pas de nostalgie, ses
œuvres sont contemporaines,
elles adoptent les techniques du
futur, regardant vers l’avant et ne
pleurent pas sur un passé révolu.
Inutile de classer cet artiste aty-
pique qui s’amuse de tout ce qui
l’entoure ; il s’engouffre dans tous
les domaines, peinture, béton,
lumières, plâtre, néon, bronze, etc.
Rien ne l’arrête. Sentir et prendre
plaisir dans l’ivresse de la création
est son credo», écrit à son sujet
l’artiste Jaoudet Gassouma, en
2011 (expo au Musée d’art
contemporain d’Alger). 

Rachid Djemaï, né en 1947, est
diplômé de l'Ecole nationale des
beaux-arts d’Alger en 1969. Entre
1973 et 1979, il a vécu aux Etats-Unis
où il a fait un passage au City College
de San Francisco (Californie). 

En 2012, il a été invité par le
ministère de la Culture de la Chine
pour une résidence d’artistes au
pays de Confucius. En Algérie, il a,
sous la direction de M’hammed
Issiakhem, participé au chantier de
l'embellissement de la ville d'Alger et
à l'aménagement du Musée central
de l'armée.       

L'artiste a exposé dans plu-
sieurs pays comme  la Chine, les
Etats-Unis, l’Allemagne, l’Es-
pagne, le Portugal et la France. Il a
aussi organisé plusieurs exposi-
tions dans son propre atelier en
Algérie. «Je travaille sur le voile
d'Alger (le haïk). C'est mon outil
plastique et le paysage avec le
souvenir de Monet», écrit-il dans
son blog. Inaugurée vendredi der-
nier, l'exposition «Alger, je te vois»
se poursuit jusqu'au 7 janvier 2017
à la galerie Seen Art, située à Dély-
Ibrahim.

Kader B.

A l’aube de l’humanité, la
société primitive vivait de la
chasse et de la cueillette. La
société ou la tribu la plus
intelligente était celle qui
inventait des armes et des
méthodes efficaces de chas-
se. Sachant que son existen-
ce était liée à celle de ses
proies, elle se gardait bien
d’exterminer ces animaux ou
de détériorer leur environne-
ment. Elle préservait égale-
ment la nature, avec ses
plantes et ses fruits comes-
tibles. La société a évolué et
s’est agrandie. Son espace
aussi. La société intelligente
établit des relations de bon
voisinage avec les autres.
Les relations entre les
membres de la société sont
solidaires sur tous les plans.
Chacun sait que son bonheur
est lié à celui des autres.
Aussi, tous s’aident mutuelle-
ment et tous font tout pour
faciliter la vie aux autres.
Ainsi, tous sont heureux. Le
bonheur est dans le cœur.

K. B.
bakoukader@yahoo.fr
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Par Kader Bakou

Au bonheur
des peuples

«Alger, je te vois» est comme un hommage à la
beauté  d'Alger, malheureusement, «enlaidie» par
un environnement lourd, stressant et parfois hosti-
le, de la mégapole qu’elle est devenue ces derniers
temps. Mais comme l’a écrit Antoine de Saint-Exu-
péry dans Le Petit Prince, on ne voit qu’avec le
cœur. L’essentiel est invisible pour les yeux.

Le Grand Prix Assia-Djebar du
roman, du nom de la romancière
et cinéaste algérienne disparue en
2015, sera remis le 14 décembre
au Centre international des confé-
rences à Alger, a indiqué jeudi
dans un communiqué  l'Entreprise
nationale de communication,
d'édition et de publicité (Anep). 

Le jury, composé de sept
membres dont l'universitaire Najet
Khedda, le romancier Kamel
Kerour et le journaliste Ahmed
Halli, installé le 16 octobre dernier
au siège de l'Anep, devra départa-
ger quelque 80 romans en arabe,
tamazight et français, en lice pour
le Grand Prix Assia-Djebar du
roman de l'année 2016.   Les
noms des lauréats du Grand Prix
Assia-Djebar du roman pour l'an-
née 2016 seront dévoilés le jour
de sa remise, ajoute le communi-
qué, sans faire état de la «short
list» des candidats, comme
annoncé précédemment par le
ministre de la Communication,
Hamid Grine, à la Radio nationale. 

Le ministre de la Communica-
tion, qui s'exprimait sur les ondes
de la Radio culturelle, a indiqué
que le report, pour décembre, de
la remise du Prix a pour objectif de

laisser au jury «le temps de lire et
de sélectionner les meilleures
œuvres littéraires, avant de
publier une short list pour que les
lauréats ne soient pas choisis
dans la précipitation». Pour sa
part, le ministre de la Culture,
Azzedine Mihoubi, avait affirmé, il
y a deux mois, que le Grand Prix
Assia-Djebar du roman, décerné
pour la première fois au 20e Salon
international du livre d'Alger (Sila,
novembre 2015), a été reporté
pour le mois de décembre 2016,
«en accord avec le ministre de la
Communication, Hamid Grine, et
en dehors des calculs du Salon
(Sila)».Le Prix Assia-Djebar du
roman avait été remporté dans sa
première édition en 2015 par les
écrivains Abdelwahab Aïssaoui
(Sierra de muerte, en langue
arabe), Rachid Boukherroub (Tis-
sili N'ou Ghanim, en tamazight) et
Amine Aït Hadi (L'aube au-delà,
en français).   

Le Prix, doté d'un million de
dinars pour chacune       des trois
langues, est cofinancé par l'Anep
et l'Enag (Entreprise nationale des
arts graphiques) et récompensant
la meilleure œuvre littéraire
(arabe, tamazight et français). 

LITTÉRATURE

Le Grand Prix Assia-Djebar du
roman remis mercredi à Alger 

S ix lauréats ont été primés à
Alger  dans le cadre de la 1re

édition du concours «Prix de
la Radio Culture pour les jeunes
créateurs», consacrée à la poésie
et la nouvelle dans les trois langues
(arabe, tamazight et français). Dans
la catégorie poésie, le prix de la
langue arabe est revenu à Moha-
med Boutaren (Skikda), celui de
tamazight à Boulila Hanane (Boui-
ra) et celui de la langue française a
été attribué à Mohamed Saïd
(Alger). Dans la catégorie de la
nouvelle, le prix de la langue arabe
a été remis à Ahmed Belgoumri
(Bordj Bou-Arréridj), et celui de
tamazight à Ikhlef Aïssat (Béjaïa). 

Nacim Achour (Blida) a remporté
le prix de la langue française.
Des prix d'encouragement ont été

également attribués à six autres
lauréats. Les premiers prix sont
d'une valeur de 500 000 DA pour
les deux catégories (poésie et nou-
velle) pour les trois langues, alors
que les prix d'encouragement sont
de l'ordre de 100 000 DA pour
chaque catégorie. Le jury de ce
concours a été présidé par le poète
Slimane Djouadi.

Dans son allocution, le ministre
de la Communication a salué les
participants à cette première édition
du «Prix de la Radio Culture pour
les jeunes créateurs», indiquant
que ce genre de prix ouvrent les
portes aux jeunes créateurs dans
les domaines de la poésie et de la
nouvelle à travers tout le pays.
Cette cérémonie à laquelle a pris
part le directeur général de l'ENTV,

Toufik Khelladi, le directeur général
de la Radio nationale, Chaâbane
Lounakel, le secrétaire général du
Haut-Commissariat à l'amazighité
(HCA), Si El-Hachemi Assad, le
directeur de la Radio Culture, le
secrétaire général du ministère de
la Culture ainsi que le chef de cabi-
net, a été animée par l'Orchestre
symphonique national sous la direc-
tion du maestro Amine Kouider. 

La première édition du «Prix de
la Radio Culture pour les jeunes
créateurs» ouverte aux jeunes
auteurs ne dépassant pas l'âge de
40 ans a été organisée par l'Office
national des droits d'auteurs et des
droits voisins (ONDA), l'Agence
algérienne du rayonnement culturel
(AARC) et l'Office national de la cul-
ture et de l'information (ONCI). 

1re ÉDITION DU PRIX DE LA RADIO CULTURE POUR LES JEUNES CRÉATEURS

Les lauréats récompensés 


